
doctrines coJJacUnristes s e développent. (Applau 
dissemenis.) 

La jonction du projet de résolution Berry 4 
l'interpellation Muzet, réclamée par Millerand, 
est prononcée par 333 vtotm contre • « . 

LJrS AFFAIRES DB CHINS 
M. d'ESTOURNELLES voulait adresser une 

question a M. Delcassé ; mais pour ne pas retar
der la discussion des propositions relatives aux 
accidents du travail il consent à ajourner sa ques
tion au début de la séance de lundi prochain. 

"Il en est ainsi ordonné. 

La Chambre reprend la discussion des propo
sit ions tendant a modifier la loi sur les accidents 
du travail. 

L'article 7 dont nous avons donné la rédaction 
dans le compte-rendu de la dernière séance est 
adopté sans modification 

Aucune modification n'est proposée aux arti
c les 8 et 0. 

Sur l'article 10 qui détermine la base servant a 
l a fixation des rentes, M. ANDHlgU présente un 
amendement précisant cette base. 

Cet amendement, accepté par la commis:) jn et 
l e gouvernement, est adopté 

Sur l'article U , M. SALIS appelle l'attention sur 
situation des ouvriers tonneliers. Il dit que les 
patrons tonneliers ne semblent pas se considérer 
c o m m e assujettis a la loi de 18987 

M MIRMAN répond que les ouvriers tonneliers 
doivent, à son avis, bénéficier de la loi de 1898. 

Les quatre premiers paragraphes de l'article 11 
sont adoptés 

Cet article vise les déclarations d'accident. 
Le quatrième paragraphe est ainsi conçu 

«Avis de l'accident est donné immédiatement par 
l ï m a i r e a l'inspecteur départemental du travail ou 
à l'ingénieur ordinaire des mines chargé de la 
surveillance de l'entreprise » 

M. GERVAIZE propose d'ajouter «Et au médecin 
cantonal ou s tout autre médecin agréé par l'ad
ministration.» 

Toutefois il accepte le renvoi de son amendement 
a la commission c'est-a-dire la disjonction. 

M FERRETTE présente un autre amendement 
tendant a ajouter «et au procureur de la Répu
blique qui â son tour en avise le juge de paix, 
lorsque l'accident lui parait devoir entraîner la 
mort ou une incapacité permanente absolue ou 
par lie lie.» 

M. MIRMAN répond que par l'article suivant le 
maire est obligé de transmettre au juge de paix la 
déclaration de l'accident avec le certificat médi-
cai . 

M. FERRETTE retire son amendement. 
Les divers paragraphes et l'ensemble de l'article 

11 sont adoptés. 

Les frais d'enquête judiciaire 
Sur l'article 18 concernant la déclaration des ac

cidents au juge de paix et l'enquête que doit faire 
ce magistrat, M. COLUAHL) propose que le chef 
d'entreprise soit tenu de faire les frais de *enquête 
judiciaire. 

M. MIRMAN. — Toutes les mesunes seront pri
ses a cet égard. 

M. GERVAIZE insiste en faveur d e 1 'amende
ment de M. CoUiard. 

MILLERA.\'f_>, ministre du Commerce, donne lec
ture d'une circulaire qui, dit-il, donne satisfaction 
aux auteurs de l'amendement. 

M. MIRMAN. — Il est nécessaire d'intervenir en 
faveur du juge du paix et du greffier qui parfois 
ne sont pas remboursés. 

M. GERVAIZE. — Je ne vois pas pourquoi c'est 
l'Etat qui est obligé de payer et non le chef d'en-
trepiise. 

LE MINISTRE DU COMMERCE. — Le principe 
se tiouve indiqué par une circulaire du Garde des 
Sceaux fi propos de la loi sur les accidents. 

Si o n démontre qu'il y a lacirne, une disposition 
y parera. 

M. GERVAIZE demande le renvoi à la Commis
sion et que la Commission insère la disposition 
dans la loi. 

LE MINISTRE DES FINANCES.— II ne faut pas 
voter cette disposition a l a légère. Il faut la réser
ver pour la loi de finance*,. 

M. DE RAMEL prupote alors l'adjonction sui
vante -

« Les frais nécessités par l'enquête du juge de 
paix seront avances par le Trésor. » 

Tout le monde se rallie à cette rédaction qui est 
adoptée avec l'assentiment de la commission et du 
geuvernement. 

L'ensemble de l'article 12 est adopté. 
Aucune modincavVun n'est apportée aux articles 

nias 
Les délais de jugement 

M. HAUSSMANN oritique l'article 15 qui dit que 
le juge île paix juge en dernier ressort, quel que 
soit le chiffre demandé et dans les dix jours, tou
tes contestations entre les victimes d'accidents et 
les chefs d'entreprise, relatives tant aux trais fu
néraires qu'aux frais de maladie et aux Indemni
tés temporaires, jusqu'au jour du dricès ou jusqu'à 
la consolidation de la blessure. 

M. MIRMAN explique la rédaction de la com
mission en faisant lessorlir l 'unfeuce de pourvoir 
aux besoins des victimes d'accidents dans celte 
pr emiére période. 

M. HAUSSMANN estime que l e délai de dix 
jours est trop court; on devrait uu moins le fixer 
a uu mois. 

M. MIRMAN dît que le délai d'un mois serait 
M. HAUSSMANN demande alors qu'o»imette 

quitus josrs. 
Le délai de quinze jours est voaS. 
M. FERNAND JJAVID développe un amende

ment tendant & obliger le juge de- poix, en cas de 
contestation sur l'époque de la consolidation des 
fractures, a ordonner une expertise médicale et a 
statuer conformément aux conclus ions du rapport 
des exporta. . . , 

M. MrRMAN. — On ne saurai» limiter amsi la 
Uberté d'appréciation des juges <>e paix. . 

M. DE^iAMEL propose d'ajouter au paragraphe 
ler .de l'article 15, les mots : . . , , , . , _ „ „ „ 

« Sans préjudice de l'action civi le que la victime 
pourrait se croire en droit d'inventer». ^ ^ ^ 

L'amendement, accepté par la . commission, en 
adopté. 

L'article It> est se*». 

Le* indemnité* temporaires 
Sor l'-article 16, concernant les indemnités, M 

HAJjSyjriANN développe un amendement reiatii 
au» Kjrraalites juridiques s'étendant aux mdemiu-
" c s f S S n d e S i n t a pour but d'empêcher la vic-
fene de se faire explorer I « „ " » « J f ™ X ^ : 
•ftani la même profession ou l'ayant exercée nen-

U ne' s'agit pas ic i , dit-il, d'une loi contre I'ou-
v r i e r ^ l ' e a trait à une q,»stibn plus délicate m 
Pressant- l'avocat ou l'avoué. Les compagnies d as
surances se font àeumarajarua^^g^ « « * 
b o a que le» ouvriers puisse» , faire de même. 

M. MIRMAN, rapporteur. — Ordinairement las 
chefs d'entreprise, quant il y a conciliation, s'a
dressent aux assurances. 

D'un autre côté il y a la victime qui se trouve 
en présence d'un homme d affaires qui spécule 
avec s a misère. 

La commission est contre cet homme d'affaire» 
et veut un avocat pour la victime-

Mais quand il se présente un ouvrier qui a urie 
connaissance approfondie de la loi sur les assu
rances, pourquoi l'empêcher de venir en aide à 
son camarade? 

M. JULIEN GOUJON. — Devant le juge, l'ou
vrier aura d'abord l'assistance de l'avocat ou de 
l'homme d'affaires. Le camarade d'atelier pourra 
être entendu ou rnétne être interpellé comme 
expert. 

Si un avocat se trouve en collaboration avec 
un inconnu, il se récusera. 

La commission de défense qui assistera l'ou
vrier sera gratuite. 

BASLY. — Le texte de la commission vise une 
chose existante 

On n'y a ajoute que quelques «"énénrtités parti
culièrement intéressantes pour les ouvriers. 

RENVOI DE LA DISCUSSIOfi 
La suite de la discussion est renvoya» à lundi. 
M. Drumont dépose une demande d'interpella 

lion sur la situation en Algérie. 
M. MARCHAL demande que l'interpellation de 

M- Drumont, qui a trait aux affaires d'Algérie, 
no soit pas jointe a. celle qu'il a déposée et qui a 
trait à une insurrection d'indigènes. 

Des questions si différentes doivent être traitées 
séparément. 

MILLERAND. — Je prie la Chambre d'attendre 
à la séance de demain . la présence de M. la 
Président du Conseil tranchera la question (As
sentiment.) 

La séance est levée à G heures 25 et renvoyée 
ardemain à 2 heures, pour la continuation de la 
discussion de l'interpellation sur l'Algérie. 

pvoyée 

Paris. 30 mai. — La séance s'ouvre à trois heu
res sous la présidence de M. FALLIERES. 

Les agents des trains 
I.'ordre du jour appelle la discussion de la pro

position de Joi relative a la situation des mécani
ciens, chauffeurs et agents des trains. 

L urgence est déclarée au scrutin puvlic par 1Si 
voix contre H, sur £05 votants. 

Déclarations du rapporteur 
M. GOD1.N, rapporteur, expose que le projet a 

pour effet d'abord de limiter la durée de service 
des mécaniciens, chauffeurs et agents des trams 
de façon, à leur éviter un surmenage qui a souvent 
pour conséquence des accidents graves, et ensuite 
de réglementer le régime des retraites, non seule
ment de ces employés, mais de. tous tes employés 
de chemin de fer 

L'orateur explique combien il est difficile d'ar
river à mie réglementation de la durée de travail 
aussi rigoureuse que duns les autres industries. 

Dans l e s chemins de fer, le service comporte 
beaucoup d'imprévu. Il y a., en outre, une impos
sibilité matérielle presque absolue a êdicter un ma
ximum identique d'heures dis travail pour chaque 
jour de l'année., 

Il faut donc se résigner à laisser une certaine 
marge eux Compairnics dans l'application. 

Le rapporteur insiste particulièrement sur les 
améliorations que la proposition de M. Berteaux, 
adoptée par la Chambre, a pour objet de réaliser. 
La commission a reconnu qu'il n'était pas possd>le 
d'accepter celte proposition dans toute son éten 
due ; sa réalisation, en effet, entraînerait une dé
pense annuelle de 50 millions pour la seule limi
tation des heures de travail. 

Ce surcroît de charges de 50 .millions, ajoute 
l'orateur, nous ne croyons pas que l'Etat ni les 
Compagnies soient en mesure de l'assumer. 

Dans ces conditions nous avons cru devoir re
manier la proposition ; nous l'avons modifiée de 
telle sorte qu'elle n'entraînera plus qu'une charge 
de 9 a 10 millions. 

DEMANDE DE RENVOI 
M. PREVET demande au Sénat de renvoyer la 

question à l'examen de la commission des finances 
en raison des conséquences financières de la pro
position. 

Discours de M. Gourju 
M. GOÛRJU. — La proposition dont la Sénat 

est saisi est votée par la Chambre depuis 1897. 
L'œuvre de la Commission du Sénat a causé une 
émotion considérable et, dans le monde des inté
ressés, une amère désillusion. 

Nous avons tousrVOté l'urr/ence pour qu'une so
lution intervienne le plus tôt possible. Cette pro-
fio^ition ne doit pas nous apparaître comme une 
oi de parti ou pomme votée par surprise. Les 

scrutins qui ont eu lieu * la Chambre des députés 
le démontrent. I.e renvoi a la commission, s'il a 
lieu, doit avoir pour objet de tenir la balance égale 
entre tous les intérêts en cause. 

Il ne faut pas que les agents des chemins de fer 
scient déçus comme ils le seraient avec le texte 
de la commission. Ces agents qui ne font pas de 
bruit, pas de grève, qui.savent être modéré» dans 
1 expression de leurs désirs, demandent quelque 
chose de plus que ce que propose la commission. 
Ils demandent des.durées de travail et de repos 
telles qu'ils aient la plénitude de leurs (acuités 
peur garantir la sécurité des voyageurs. 

Cette formule qu'ils nous présentent ouvre la 
porte à une transaction entre le système de la 
Chambre et celui de la commission. Celle-ci a dif
férencié, au point dé vue de la durée du travail, 
les agents des trains et las mécaniciens ou chauf
feurs. 11 laut qu'Us soient trait il* tous de la même 
manière. Il existe, de nombreuses lacunes dans le 
texte de la commission en ce qui concerne les con
gés. • . 

Il ne faut pas se montrer trop parcimonieux. 
Outre le repos hebdomadaire que nous prenons, 
nous prenons encore des vacances. 

Quant aux primes pour les économies de char
bon, les feuilles <le paie que j'ai sous les yeux 
me prouvent qu'el lessont souvent compensées et 
au-delà par les retenues. 

I*. collectivité des « . .p loyés ch» dépôt de Radan 
a reversé pour le mois de février plus de 500 fr. 
pour les retenues. Le coupable, ce n'est pas le 
mécanicien, mais la machine. M. le ministre des 
travaux publics le reconnaît lui-même. Les pro
positions de la commission n'apportent aucun 
remède ù es* mal. 

Elle a torT également de laisser de cote la ques
tion des retraites. Les projets de règlement des 
caisses de retraites élaborés par les Compagnies 
depuis dix ans attendent toujours l'homologation 
du ministre. Les agents ne peuvent pas attendre 
plus longtemps. La loi doit intervenir. 

Ces agents se contenteraient de l'article relatif 
aux retraites voté par la Chambre des députés. 
En tout cas , il faut qu l'omission soit réparée. 

lorsque ,1a proposition aura été 
commission 

Derrière les agents et au-dessus 
la sécurité du public • la retraite 
surmenage II est sans exemple 
ciens aient déserlé leur poste, ml 
plus grands dangers. Nous leur 
chose. 

On nous dit qu'il n'est pas dot 
très intéressants, mais que la ' 
arrêter. Qu'en savons-nous ? 
après trois ans et demi d'étude, ne levait pas e l le 
même. Dans ces conditions, je derrinde comme 
M. Prevet, le renvoi & la commisstef. Il ne faut 
pas que la loi apporte une décepiaor'asx agents 
de* chemins de fer. (Très bien.) 

La suite de la discussion est renvojée a demain 
trois heures. 

La séance est levée h 8 heures 05. 

u'iis soient 
doit nous 

commission. 

La F r a i s e et l'AHcfiagHe 
U n t o a s t d e G u i l l a u m e M 

fJerftn, 30 mai. — Hier a eu lieu auTempelhof,' 
la revue de la 2e brigade d'infanterie je la garde, 
que l'empereur a l'habitude de passer tous les 
ans à la marne date. Le revue a été précédé» de 
quelques manosuvres, auxquelles ort assisté le 
général français Boiinal et le lieuttiunKiotenel 
Gailet. 

L'empereur, suivi d'un nombreux jétat-rnajoi, 
au milieu duquel figuraient les deux oliciers fran
çais , s'est placé à la tête de la conpagnie dit 
drapeaux pour rentrer dans Berlin. 

Au casino du Se régiment de la farde, Guil
laume II a offert un déjeuner à tous es officiers,, 
y compris le général Burinai et le lieutenant-colo
nel Gailet L'empereur a pris la parai» et e dit 
que ce jour était une date importante, puisqu'on 
venait de recevoir de la Chine une nouvelle qui 
équivalait à la : conclusion de la paix et rendait 
possible le retrait des troupes. 

« A cette occasion, a ajouté Guillaume II, j'ai 
reçu aujourd'hui de nombreuses félicitations de 
toutes les puissances. J'ai en particulier reçu du 
tsar un message. » 

Puis l'empereur continue en disant 
» Le corps de la garde a reçu aujourd'hui un 

autre honneur dont il se réjouit grandement, 
l ieux braves officiers français, pour la première 
fols depuis de longues années, sbnt vçnus mêler 
leurs uniformes aux nôtres ; et c'est pour la pre
mière fois aussi que, lé-bas, en ExtréTlje-Orient. 
des soldats français et des soldats allemands ont 
combattu épaule contre épaule, dans uneMviyaie 
fraternité d'armes, pour défendre contre un Vrm-
mun ennemi la cause de la civilisation. Je salue 
cet événement avec la plus vive joie et je bois à -
la santé de s deux braves officiers français ici pré
sents et & celle de la glorieuse armée qu'ils repré
sentent. » 

Le Lokal Anzeiger voit, dans ces faits, le signe 
manifeste d'un rapprochement de la France et 
de l'Allemagne, et termine l'article qu'il publie 
è ce sujet par celte exclamation . • Qui aurait 
pensé, il y a vingt ans, qu'un tel rapprochement 
se produirait jamais ! > 

La loi m les Associations 
Paris, 30 niai — I-a eommissioi sénatoriale 

Chargée de l'examen du projet de loi relatif au ré-
gime des associations a adopté hier après-midi 

:s divers articles du texte voté par la Chambre 
e i supprimant toutefois dans l'article 2 les mots 
« autres que iCo associations reiij.'i.»:isr% •• <jt en 
réservant l'article 18 qui. actuellement, est in
complet, M. Deschanel ayant oublié de faire voter 
le paragraphe du texte primitif qu'a complété 
l'amendement L'Hopiteau. 

La commission se réunit aujourd'hui pour en
tendre MM. Bérenger, Gonthier de Charaaillard. 
de Biais, de Carne, auteurs des amendements qui 
ont été déposés. 

Elle s'entendra demain avec le président du 
Conseil concernant l'article 18. 

La commission aura icerUinement terminé son 
œuvre cette semaine. M.VaJlé. rapporteur, compte 
déposer son rapport la semaine prochaine, a la 
séance de mardi ou è celle de jeudi. 

LA fflWJIL M 
Le rappel à la flotte àiiemanJâ 
La cause de la reculade du Kaiser 

Paris, 30 mai — Pour comprendre la pensée, 
l'intention de l'Initiative prise en Chine par 1 em
pereur Guillaume en expédiant a son escadre l'or-
dre de retour, il laut considérer moins la situa
tion de la Chine que celle de l'Allemagne elle-
même. A Pékin, les négociations continuent avec 
une désinvolture dans la lenteur qui donne à 
croire que les diplomates étrangers, uu contact de 
I J-Hung-Chang, ont pris les habitudes des manda 
rins. 

M. Delcassé. dans un de ses clairs et intéres
sants discours sur les affaires de Chine, a expli
qué déjà combien il était difficile de maintenir les 
agents de huit puissances en un groupe unanime, 
en un peloton compact, à travers Tes question* dif-
ftcultueuses qu'il s'agit de régler, non seulement 
«Te manière a obtenir l'acceptation de la Chine 
pour chacune d'elles, mais encore et surtout de 
manière a mettre d'accord les puissances entre 
elles. Toute qi«;slion ressemble a la banquette ir
landaise d'un steeple-chase , les uns s'arrêtent 
net et refusentyde sauter, tandis que les autres, 
d'un bond, parlent de l'avant et galopept isolés. 
C'est l'ordre dispersé appliqué a la diplomatie. 

Depuis, les négociations n'ont-eiies pas mal
heureusement confirmé l'appréciation de M. Del
cassé ? Voila qu'elles s'éternisent à propos de l'in
demnité, non point entre étrangers et Chinois, 
mais entre étrangers eux-mêmes, en particulier 
entre la Russie, qui propose le paiement immé
diat par un emprunt garanti, et l'Angleterre qui 
repousse cet emprunt parce qu'il serait payé par 
un relèvement de taxes commerciales, c'est-adire 
en. tin de compte par elle-même, car eue est, on 
Chineja principale puissance commerciale. 

Lorsque Russes et Anglais se seront mis/d'ac-
eprd, alors ce sera le tour des Chinois a entrer en 
scène, a amuser le tapis, a ergoter et ésiloguer. 
Qu'a donc a voir le rappel de l'escadre aSemande 
avec ce jeu de cassetête diplomatie**!? T C'est un 
lait indépendant de ce qui se passe à Pékin. 
Pourquoi donc, cependant, l'empereur Guillaume 
après avoir commandé au généralissime Wal-
dersee de faire ses malles et de rapporter son 

beau bâton de feld maréchal, qui là-baa n'a guère 
eu occasion de frapper d» grands coups, pour 
quoi donc l'empereur Qufflaume râppelie-t il éga
lement l'escadre ? 

Regardez du coté de l'Allemagne. En ce moment 
en» Voisin» traversent une violente crise indus 

Les usines, après la période des vaches 
, languissent ; elles diminue*t leurs jour-

Sm d'ouvriers, afin d*é*ritei le chômage complet, 
astraux pour le matériel ; mais elles travail-
t souvent à perte. La métakurgie, orgueil de 

.Industrie allemande, est dans le marasme : 
Krupp sera heureux s'il échappe a un krach. De 
même pour les laines, dont las stocks invendus 
s'entassent dans la» fabriques. Et quel avenir ? 
Les agrariena menacent, pour sauver leurs cé
réales, de donner fraternellement le dernier coup 
aux industriels en se bâtissent autour de l'Alle-
tnegÂe une muraille de Chine par des relèvements 
de tarifa douaniers qui, par représailles, fermeront 
aux produits allemands les débouchés étrangers. 
Sans doute, le nouveau ministre du commerce, 
M. Muelier. industriel lui-même, déclare qu'il ne 
laissera voter que des tarifs modérés. Mois sera 
t-il le muïtre des agrsriens T 

Voilà la crise intérieure qui explique que par 
prudence, par nécessité, l'empereur Guillaume 
stoppe en Extrême-Orient. Il sait q u e . l'opinion 
n'a jamais vu d'un œil favorable sa mégaloma 
nie chinoise, qu'elle l'estime aventureuse et rui
neuse. Ne serait-ce pas l'exacerber dangereuse
ment que de continuer à jeter l'argent à pleines 
mains dans le goUe du Petciilli. tandis que ce mê
m e argent devient si dtfHette à gagner dans les 
usines allemandes ? Mais l'Angleterre a cru à l'a
bandon, telle Ariane délaissée u Naxos par le vo 
lage Bocchus Eh bien l Guilluume confère l'Ai 
gie-Noh- au maréchal Hubert» quel gage de Odé 
lité 1 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

Un MORT VIVAIT 
Paris, 30 mal. — M. Pugnaî , employé de com

merce a Paris, était ces jours-ci.avisé par sa mère. 
qui demeure a Cerdon (Haute-Savoie; que son 
père François Pugnat, maçon, V> ans . éluit mort, 
le 19 courant, à l'hôpital Broussois. 

M. Pugnat fils courut au domicile de son père, 
route de la Révolte. 202. a Levailois-Perret. Il y 
trouva le maçon plus frais «t plus Uespos que ja 
mais. Et il réforma fort en lui apprenant qu'un avis 
olbcM cinané du 1 administration de l'hôpital 
liroussais — où. du reste. François Pi'irmil a'a 

t aucun moment — le classait au 
nombre des morts. 

Noire mort vivant est allé hier réclamer ù la 
mairie du l i e arrondissement son propre acte de 
décès. 

Détait particulier et qui achève de rendre cette 
affaire complètement ëiiigiuatiqiae . l'avis admi
nistratif de décès consulte en post—scriptum, que 
les ob.-;àtiues de M. François Pugnat ont été fai
tes aux irais des- locataires de la maison du dé
funt. 

Deux squelettes ansaurés 

I M a x t c v e r t e d ' u n c r i a a e 
Bruxelles, »» mai. — Rue .N'avez, à - Sehaer-

beck, existe une très vieille bâtisse. Tour è tour, 
ce vaste immeuble servit d*e demeure ù. de petits 
seigneurs et de résidence champélre à de nolus 
bourgeois de la ville , en eee trente iierrueres 
«nuées une grande blanchisserie y était inshiltég 
Cet établissement étuil dirigé depuis 1*>8 j-ur 
Mme veuve S . . qui mourut il y a deux ans en
viron. Resté inoccupé depuis, le propriétaire M. 
T , décida, il y a quelques jours, de le faire dé
molir. Les travaux étaient poussés très active 
ment, lorsque mercredi matin, une surprise at
tendait les démolisseurs. 

L'n coup de pioche donné dans un mur de re
fend, des sous-sols, mit à jour deux squelettes ï 
Ceux-ci étaient placés verticalement, côte a côte : 
ils semblaient intacte, lorsqu'on commit l'impru
dence de les loucher . ils s'écroulfereni aussitôt 
complètement disloqués ! La poMce prévenue 
d'urgence en cette lugubre découverte se trans
porta sur les lieux Des premières consUiiatious 
faite», il résulte qu'on se trouve en présence d'un 
double crime. Mais jusqu'à présent, même ap
proximativement, il a été impossible de détermi
ner l'époque où il a éW' commis. Tout ce que l'on 
a pu savoir, c'est que le mlir de refend semble 
avoir été construit «.xpreAsement pour servir de 
tombe aux deux corps. Le parquet, avbi-. s'es* 
transporte rue Navez. Après avoir procédé à une 
enquête sommaire, les magistrats ont fait trans
porter les ossements au cunetJbre de la com
mune. 

SIX VICTUWF* 
Anvers, sa niai. — Hier, vers mid i , une terrible 

explosion s'est produite dans la droguerie de M. 
Collignon. rue du Couvent, à Anvers. La servante 
de la maison s'élança dans la rue en appelant au 
secours, l'n agent accourut et rencontra dans le 
corridor M. Collignon et son employé. Tous deux 
étaient en feu. Pendant qu'on transportait le com
merçant au dispensaire et son employé a l'hôpi
tal Sainte-Elisabelh. les pompiers arrivèrent 

A ce moment, une seconde explosion se produi
sit On constata qu'elle provenait de la maison de 
derrière. On fit déménager les habitants des mai
sons voisines- Le commandant Schepens, le capi
taine Kenaut et l'ingénieur e n chef de la ville ar
rivèrent bientôt sur les lieux. Une-troisième explo
sion se produisit, plus terrible encore, et la mai
son de derrière s'effondra. 

On constata alors que le sergent Vandeputte.le 
caporal Meir et deux pompiers étaient gravement 
blesses. Le caporal a été transporté à l'hôpital. 

Les dégâts sont considérables. 

Sucide dans un presbytérei 

Reims M mai — La servante du curé d'Igny 
le-Jard, Mme Marie Brisson, s'est jetée par la fe
nêtre de sa chambre dans la rue, où elle a été re
trouvée morte i_k . _ 

On ignore les motifs de ce suicide qui provoque 
une vive émotion dans le pays. 

DANS LA RÉGION 

Effroyable Drame 
A LILLE 

Une mère qu: 83 noie 
avec ses enfants. 

U n e h o r r i b l e t r a g é d i e de fami l l e , qu i rap
pel le l e s p l u s s o m b r e s i m a g i n a t i o n s d e s lé
g e n d e s a n l i q q e s , r-»als troi m a l h e u r e u s e m e n t 
n'a a» que trop Jk réa l i té , s 'es t d é r o u l é e à 
Lil le , d îuis l a n u i t d e m e r c r e d i à jeudi . 

U n e mière d e faroUle, M m e Dhondt , d e m e u 
r a n t à L o m m e , s 'est j e l é e a l 'eau, d a n s l a 
Ueii'le, a v e c t ro i s d e s e s e n f a n t s . 

N o u s p o u v o n s d o n n e r a u j o u r d ' h u i t o u s l e s 
d é t a i l s de ce d r a m e p o i g n a n t , qui a produi t 
d u n s l a r é g i o n u n e v i v e et trop e x p l i c a b l e 
é/.iiotion. 

L A F A M I L L E D H O N D T 
L a fami l l e Dfiont habite , a u n u m é r o 14 

d e la Croix de Pierre , à L o m m e , u n e m o 
d e s t e m a i s o n . 

Le père , M. E v a r i s l e Dhondt , br iquet ier , 
3 8 f ins, e s t or ig ina i re de B e l g i q u e , e t trava i l 
le d e p u i s qnefqne t e m p s à M a r q u e U t e . 

Quatre e n f a n t s é ta ient n é s de s o n m a r i a g e 
a v e c V irg in i e Moulard • Marguer i t e , 8 a n s , 
Victor ia , 6 a n s ; E v a n s t e , 17 m o i s , e t Albert 
3 m o i s . 

L a fami l le D h o n d t était r é p u t é e d a n s l t 
quart ier , pour u n e fami l l e m o d è l e ; l es é p o u x 
p a r a i s s a i e n t s ' en tendre très bien, et armer 
b e a u c o u p l eurs e n f a n t s , d o n t la g e n t i l l e s s e 
était la jo ie d e s v o i s i n s . 

D h o n d t t rava i l la i t de tout c œ u r , et p a r v e 
nait a é l e v e r la m a i s o n n é e . II y a q u e l q u e s 
m o i s p o i n t a n t , il s'était t rouvé s a n s travail . 

A u m ê m e m o m e n t , s a f e m m e l it u n e m a 
ladie d ' e s i o m a c t r è s d o u l o u r e u s e . 

Depui s , e l le s était u n peu a s s o m b r i e , et, 
d 'après s o n mari , el le re fusa i t parfo i s de 
m a n g e r p e n d a n t une j o u r n é e en t i ère . 

P u i s la b o n n e h u m e u r r e v e n a i t peu ù peu. 
Ces a l t e r n a t i v e s de g a l l e et de tr i s t e s se , 

e n c o r e que pénibles , p o u r M. Dhondt , ne pou
va ient faire prévo ir n é a n m o i n s la trag ique 
d é t e r m i n a t i o n que l'on dép lore aujourd'hui . 

A U B O I S D E B O U L O G N E 
Mercredi , à. 10 h e u r e s du m a t i n e n v i r o n , 

M m e Dhondt babi l la s a s q u a t r e e n f a n t s , e t 
a p r è s leur a v o i r dit qu'on al lait fa ire u n e 
lie! le p r o m e n a d e , el le l e s e m m e n a du cô té du 
Dois de B o u l o g n e . 

L a m è r e et l e s e n f a n t s y p a s s è r e n t toute l a 
journée . 

L n g a r ç o n de 12 a n s , v o i s i n de la famil le , 
et qui travai l le à Lille, rue du Vieux-Marché -
au:, -I 'oulets , p a s s u i t a u Bois , v e r s 7 h e u r e s 
du soir. 

Sur j.m banc , il aperçu! M m e Dhondt . don
n a n t le s e i n a u petit Albert , e t les t ro i s a u t r e s 
e n i a n i s joua ient tout p r è s d a n s le tail l is . 

— V o u s r e v e n e z avec m o i & L o m m e ? dit 
DeJoJiedde. 

— P a a e n c o r e , m o n m a r i v a p a s s e r , je l'at
t e n d s , répondit l a m è r e . 

Le j eune h o m m e lui fit o b s e r v e r que ve
n a n t de Marquet te , s o n m a r i n e p o u v a i t la 
rejo indre au Bois . 

M a i s M m e D h o n d t p e r s i s t a à res ter , et re
mi t a D e l a h e d d e les c l é s de s o n domici le , 
pour l e s d o n n e r k s o n mari , di l-el ie , a u c a s 
où il sera i t à l a m a i s o n a v a n t elle. 

L E D R A M E 
D e l a h e d d e reprit sa roule , e t r a c o n t a c h e z 

lui la r e n c o n t r e qu'il ava i t fa i le . 
P l u s i e u r s v o i s i n s , entre a u t r e s u n cabore -

tier, M. L o u i s P i é v o s i . e n proie A de pén i 
b les p r e s s e n t i m e n t s , s e r e n d i r e n t a l o r s a 
l'endroit indiqué . 

M m e D h o n d t n'y étai t p lus . P e n d a n t 2 h e u 
r e s , o n batt i t l e s ta i l l i s , m a i s e n v a i n . 

.M. P r é v o s t et s e s a i n i s revinr-ent a l o r s à 
la Croix de Pierre , c r o y a n t que la fauii l le 
était rentrée . 

Il n'en était r ien. 
M m e Dhondt , a p r è s s 'être p r o m e n é e e n 

core que lque t e m p s é ta i t a r r i v é e n o n loin 
du IWWiffn-flotitfe, d o n t la m u s i q u e a m u s a 
u n p e u les e n f a n t s , qo i s ' e n d o n n i i e n t s u r un 
banc , pi é.s du c a n a l . 

y i iarid Marguer i te , l 'ainoe, s e réve i l la , e l le 
vit s a ni i ' ie . un m o u c h o i r à la m a i n , s 'avan
ce: v e r s elle pour lui b a n d e r l es y e u x , c o m 
m e pour jouer à c a c h e - c a c h e . Ii isl inctive— 
meut , effrayée, el le c o u n i l q u e l q u e s m è t r e s , 
h o r s de l 'al ïe inte de sa m è r e . 

Celle-ci prit a l o r s Vic tor ia , la « a d e t l e , lu i 
assujet t i t le mouchoit- , et. a p r è s l 'avo ir e m 
b r a s s é e fiévreusement, l a préc ip i ta d a n s le 
cana l . 

P u i s , prenant s o n pet i t Albert s u r s o n b r a s 
g a u c h e , et E v a r i s t e s u r le b r a s droit, e l le 
de scend i t l e s m a r c h e s de l 'escal ier qui, e n ce t 
endroit , coupe la b a r r i è r e de la b e i g e , e t , 
a r r i v é e a u b a s , s e l a i s s a t o m b e r . 

E v a n s t e poussa, c o m m e un s a n g l o t , la m è 
re fît u n g e s t e et eu t un dern ier cri . P u i s i l s 
d i sparurent . 

Marquer iîe, terrifiée, courut , e n pleurant , 
s a n s trop s a v o i r o ù elle allait . D a n s l ' avenue 
de DimJvcrque, el le r encontra d e u x p e r s o n 
n e s , MM. C r y a i i e l Pol ie t, a qui e l l e e s s a y a 
de raconter la s c è n e . 

On s e rendi t au p o s t e d e s p o m p i e r s de 
Cante leu . 

L a p a u v r e pet i te refit l e récit d e . e e qu'e l le 
avai t vu . 

Le De a r r o n d i s s e m e n t , pu i s le pos te de per
m a n e n c e , fartant a u s s i t ô t p r é v e n u s . 

M. Koucart, c o m m i s s a i r e de p e r m a n e n c e , 
e n v o y a de su i t e deux a g e n l s , qu i a c c o m p a 
g n è r e n t M a r g u e r i t e au cana l , afin de retrou
v e r l'endroÂt préc i s où s'était a c c o m p l i le dra
m e , e t c o R i m e n c e r a u p l u s lot l e s r e c h e r c h e s . 

D E U X C A D A V R E S R E T R O U V E S 
H i e r m a t i n , M. V i l l o n , c o m m i s s a i r e 4 » 

5e a r r o n d i s s e m e n t c o n t i n u a l ' e n q u ê t e IW 
i n t e r r o g e a M. D h o n d t et M a r g u e r i t e , qu» 
c o n f i r m a s e s p r e m i è r e s d é c l a r a t i o n s . ^ ^ 

C e p e n d a n t , e n t r e le p o s t e d'octroi e t l e p o n f 
d* l 'Hippodrome, t o u t e l a nui t , W c a n a l f o i 
surve i l l é . 

A • h e u r e s , l e s c a d a v r e s d e e d e u x p e t i t * 
g a r ç o n s furent a p e r ç u s f lo t tants . 

R e t i r é s a u s s i t ô t , l e s c o r p s furent t ran»* 
p o r t é s à l a M o r g u e , a p r è s a v o i r é t é e x a m i n é * 
p a r M. Vi l lon et M le d o c t e u r G o s s e l e t 

L e s d e u x en fanta ne p a r a i s s a i e n t « a s a v o t t 
souf lert . L e s tra i t s é ta i en t r e p o s é s , l e s yeut»i 
c lo s . On eu t dit que l e s d e u x b é b é s ' contt* 
n u a i e n l l eur s o m m e i l . 

L e s r e c h e r c h e s ont c o n t i n u é t o u t e l a J'OOP*" 
n é e , m a i s à 7 h e u r e s du so ir , l a D e û l e n'avatfl 
p a s e n c o r e rendu s a d o u b l e proie . 

D e s g r o u p a s n o m b r e u x o n t s u i v i l e s expia» 
r a t i o n s \ a i n e s d e s b a t e l i e r s , s e r a c o n t a n t sf 
d r a m e . 

C'est s e u l e m e n t d a n s l a p r è s - m i d i dTueev 
que M. D h o n d t a é t é m i s e n p r é s e n c e d e s e s 
d e u x e n f a n t s . 

Le d é s e s p o i r m o r n e et c o n c e n t r é d u maaf 
h e u r e u x p è r e fa i sa i t p e i n e à v o i r . 

L E S C A U S E S D U D R A M E 
Comment expliquer la f u n e s t e r é s o l u t i o n , 

de l ' infortunée M m e D h o n d t . 
C o m m e n o u s l ' a v o n s dit, il lui é ta i t r e s t é» 

de la m a l a d i e qu'el le a v a i t fa i te l ' a n n é e d e t v 
niera, d e s i d é e s n r : r e s , q u i parfo i s la hais» 
laient, et r e n d a i e n t s a c o n d u i t e b izarre . 

L e s v o i s i n s s 'en é ta ient s o u v e n t a p e r ç a s , 
s a n s s 'en i n q u i é t e r d a v a n t a g e . 

Il y a huit jours , M m e D h o n d t c o u r a i t e b a a 
u n e voir ine , portant s o n d e r n i e r - n é , e t s'é« 
cr iant : u II e s t m o r t ! i l e s t m o r t ! » 

Le p a u v r e p e u t éta i t & demi-étoufjfé d a n * 
s e s l a n g e s . 

L a pet i te M a r g u e r i t e r a c o n t a i t e n c o r e q u * 
lundi so ir , s a m è r e l e u r a v a i t d i t <• N o n * 
a l l o n s n o u s n o y e r , u 

M a i s s o n espri t d 'enfant n 'ava i t p a s a t t a c h é 
d ' impor tance à c e p r o p o s . 

Aujourd'hui , e n r a p p r o c h a n t tous c e s fa i t* 
on sera i t t en té de c o n c l u r e à u n a c c è s d e fo 
lie m o n s t r u e u s e , qui a u r a e m p o r t é l a ras» 
s o n d e la m a l h e u r e u s e m è r e , e t qui déroute» 
î a i t toute a n a l y s e . 

D'autre part, il n'est que trop a i s é d e cons-> 
la ter que . le m é n a g e D h o n d t n e d e v a i t pa*) 
être à rs s se . 

Il fallait v i v r e à s ix , a v e c le m a i g r e salai» 
re que g a g n a i t , de s o n m é t i e r a c t u e l de bri» 
quei ier . c est -à-dire a v e c 18 è 2 0 f r a n c s ps*> 
s e m a i n e , le |>ère de fami l l e I 

Et la m a l a d i e de la f e m m e n 'ava i t p a s 4M 
faciliter l es é c o n o m i e s ? 

N e peut-on s u p p o s e r que le s p e c t r e d e M 
m i s è r e m e n a ç a n t e , n'a p a s fait définitive-» 
m e n t s o m b r e r la m a l h e u r e u s e d é j à 
qui l ibrée par la souf l rance ? 

D r a m e de la fo.'ie. ou de l a m i s è r e T 
L e s d e u x , s a n s doute . 

Dernière 
Heure 

Au groupe socialiste 
Une lettre de démissions 

Paris, 30 irai. — Le citoyen Devèae. • ecré t i__ 
du groupe socialiste de la Liiaiiabre, a reçu aujour* 
d'hui la lettre suivante . 

Cher citoyen secrétaire. 
Les députés soussignés el présents à Lyon. apis» 

leur retrait du Congres et comme conséquence>d* 
ce retrait, vous adressent leur démission de t 
bies du groupe socialiste parlementaire. 

Recevez, cher citoyen, nos salutations 
tes. 

'SionéJ : Groussier. AUard, V. aller. Go**) 
tant. Vaill.Jil. Dejeante. Lél 
Iji iy. Zévaes. 

Le groupe socialiste se réunira demain pour exe» 
miner la situation créée par ces démissions. 

Les -postes étraiïgère^ eu T i i n p 
l'K B0UVEL WC.Dt»T 

Conslanhnopfe. 50 mai. — Les employés d e * 
douanes ottunaiiM d'Alexaniireile ayant votflv 
L'.njLM-< h«-r an iKivire du Lloyl uutriehien de reo-ft-t 
voir ie« sacs poâiâux pour la France et i'Autrioik*v 
une lutte s'est engagée entre î '^u ipa^e et les eat-
pioyés. Ces derniers ont êt^ repousses. 

Les ambassades de France et d'Autriche ex%* 
tient satisfaction ei le-ciiâ!tme.nt des c o u p a b l e s 
l~a Porte explique qu'il y a eu malentendu, tes 
employés des douanes n'ayant pas reçu en Utmpt 
utile les, instructions révoquant, les ordre» tinté 
rieurs. 

Le pesouvelfernsnt des Conseils gêner a n 
Paris. 30 mai. — Le bruit rourait cette après» 

midi que le gouvei-neinen tseruit décidé A avance*! 
Ja date des élections au Conseil général qui. primi-
tivenieut fixées au 28 juillet auraient lieu le * • 
jii l let. 

Dans ces conditions, la session parlementaire se» 
raii clos» vers le 5 ou il juillet, car on estime que 
la loi sur les associations pourrait être vote» * 
cette date par le Sénat.. 

I.a discussion sur les retr-ailes ouvrières se trots» 
verait donc renvoyée à la session; exiraordirtaarsja 

EfUeffient d'un Théâtre 
• 8 morts. — *SO blessés 

Moscou, p99 mai. — Pne catastrophe s'est prsa 
duile a iwcr (la VUle-Jautiè-. sur la rive droite d * 
VrJ,<a. 

Pendant la représentation Je plafond •dira ffrane 
café-concert de Twer s'est effondré. Six. des spes» 
tsteurs ont été tues ; îy lo icni blessés. 
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LE BIGAME 
Xavier de Moirtépin 

PT'I.1 i " ' l PjtfOrJB 

t S K P t T B S **HI 
Dsux* noaoeaau ptipsuaaasit» 

«. »•- •ai.i c'-»»), lui-même... — Merci, mon «n-
t^î^jSSS^^ceUe^^ate ponr 'amour de 

™L« vksoante avait entendu Je, w i x . d e son g**»* 
M o i s — Il quitta s a place, cosrut a lui « îesn 
eVaasa sur les deux joues, en s'éenant 

— Cs cher marqsis !. _ . m _ 
— Voua voici doue a Paris, irtoamte. Etes-voos 

« l i n * de votre voyage" ^ _ . 
^ ' ^ E n c h a n t é Tout me rérrasit Je ***£*£ 

^ s s e heure. Je vous attendais, ms*"qui». ï . . . . » une heure. *e w » » »»*»»I««M», " ~ - , * - 7 - T 

*Tl—» Le temps très court. . . . 
P « î u i ^ reearda les amtJJsho-o»«ea dotai hd par-
i J ? t r 5 c S i S e de FcfcAt-Jtae , et cet unique r e 
Jjjîj*i-2»Ma7aur leur compte de la îaeoit la plus 
empiète 

— Diable ! — pensait le Lynx, — il n'a pas-l'air 
commode celui-là. — Rien à faire avec lui. 

— Marquis, — reprit Hercule — permettez-moi 
que Je vous présente * ces gentilshommes.. . — 
Ces chers amis. 

— Inutile I complètement inutile ! — tnterrom-
pit Helion. — Ces messieurs'ne tiennent pas plus 
que moi S la présentation. Hercule, je vous 
emmène. _ 

— Comment? Noos n e s o u p o n s pas au Cyan* 
de la Craixt 

— Non. 
— Pourquoi donc T 
— Parce que nous aoupoaaa ehas moi. Avss-wous 

retenu une chambre ici f 
— Pas encore. 
— A merveille t... — Vous logerez ailleurs... — 

Tai mes roasons. . — Je vous les dirai. — Venex, 
Hercule se tourna d'un air attendri vers les 

buveurs, si mal apprécies par le marquis. 
]« vous quitte, messieurs. . — leur dit-u, en 

appuyant la main sur son cœur. — Je m'éloigne 
de voua, mes amis, mes chers anus, mais vos 
procèdes sont gravé» 1*. — Vidasse, comte et 
marquis, et vous . Monsieur Flamel, ce n'est point 
un adieu que je vous laisse, car nous nous revei^ 

Il voulait leur serrer la main a tous, mais Hé-
lion lui prit le bras avec impatience, en s'ecriant • 

— A bientôt, vicomte l — firent e n eheeur les 
quatre bandits. 

— Oui oui . à bientôt à bientôt 
_ usais, venez donc I — rejpéta M. de Saille en 

entramant Hercule. , . ., . 
A peina les deux genttlshomnies venaient-aïs de 

quitter te caJoarat que le Lynx. Fil-d'Acier. Cupi-
don et compère Loriot se regardèrent en riant. 

— Messieurs, — dit Cupidon — je vous offre une 
prise é e tabac h la fève de la tabatière du vicomte 
de FoUs-Aveine. „ , . _ . 

— 11 est neuf heures un quart a la montre oe 
famille du vicomte de Folle-Aveine - fit fe Lynx 
fc son tour, — il se lait temps d'aller rue Plstriôre, 
aux bureaux du cocha retirer le» bagages du vi
comte de Folle-Aveine 

- Je t'accompagne, — dit Fil-tf Aotei», - s t s f B 
passant, j'échangerai contre queltju» Baptisât», 
ëbsa notre ami. Je Juif Samuel, le supsrbe dlssosni 

du jabot du vicomte ds Folle-Aveine... Viens-tu, 
compère Loriot? 

— Ma foi, non, j e reste ici, avec Flamel et Cu-

Èidon. — Je veux faire le compte à loisir, des pis-
>les bien trébuchantes que renferme la bourse du 

vicomte de Folle-Aveine, et m'éventer voluptueu
sement avec le mouchoir de fine batiste du vi
comte de Folle-Aveine... — Il embaume la tubé
reuse, mon odeur favorite I 

— Ah ! — reprit le Lynx. — quel bon pigeon k 
plumer l — Malheureusement, — ajouta-t-fl avec 
un soupir, — le voilà dans la vouera du marquis 
de Sauié.. . 

— Bah 1 — riposta Fil-d'Acier, — les montagnes 
ne se rencontrent pas , mais les hommes se ren
contrent.. Nous reverrons un jour le vicomte de 
Folie-A veine... 

— Allons, un dernier gobelet, et en route. 
— Reviendrez-vous. demanda Cupidon. 
— Aussitôt les bagages du vicomte en lieu sur, 

vous nous reverrez, —r répliqua le Lynx. 
— Notre heureuse fortune de oe soir nra mis 

en appéti t . . Commandez le souper. 
Le Lynx et FU-d'Acier sortirent ensemble. 
Flamel, les coudes sur la table et la tète dans 

ses deux mains , semblait complètement étranger 
S tout ce qui se passait autour de lui. 

— Comme te vo i l i sombre ! — lui dit Compère 
Loriot. — Qu'as-tu donc T A quoi penses-tu T.. 

— Moi T a rien. — répondit Flamel avec amer
tume. — A quoi penserai-ieT Est-ce que les gens 
de ma sorte pensent h quelque chose 7 

En ce moment.GimMette s'approcha de la table, 
et, s» penchant à l'oreille du nouvelliste, elle mur-

" ^ M o n s i e u r Flamel, cette dame vous fait prier 
de monter Vous s a v « bien, l'Italienne la da
me du ri" 7.. . 

— Cest bien, j'y vais.. . conduisez-moi. . 
Omtblette, suivie par Flamel, gravit. 1 escalier 

de bols, longea une sorte de galerie qui dominait 
la salle, s'engagea dans un couloir sur lequel don
naient une quinzaine de portes numérotées, s'ar
rêta devant le n* 7, et dit 

Flamel heurta contre est*» porte-^— Un» voix 
répondit 

—, Entrez 
L'aventurisr tranchit le s s u i l . _ _ _ _ „ _ 
X̂ a chambra dans laquelle 11 pénétra «tait toute 

Spartiate. — Un Ut, enveloppé de grands rideaux 
de toile peinte, a paysages rouges sur fond gri
sâtre — une table de bois blanc supportant des 
ustensiles de toilette en faïence commune, quel
ques sièges disparates, et voilà tout. _ 

Une lampe, posée sur la table, combattait Im
parfaitement l'obscurité. .. _ ' - ,_ . 

Viola Béni, assise dans un vieux fauteuil, le 
seul que possédât la chambre, et voilée coiunte 
au moment de son apparition dans le cabaret, 
semblait une figure de marbre noir. 

Vous m'avez fait l'honneur de m appeler, 
madame, dit Flamel en -approchant, et je viens 
me mettre à vos ordres. Est-ce de la plume ou de 
l'épée que vous avez besoin ce soir? 

— Gérard de Noyai, — murmura Viola Réni, — 
est-ce donc ainsi que je devais vous retrouverT_. 

— Vous savez mon nom, madame)! — seerra 
raventurier. seepué par une violente surprise. 

— Regarde mon visage, Uêrard, — dit 1 incon
nue en soulevant son voile, — et tu ne demande
ras plus si je sais ton nom.. . 

CHAPITRE X 

Bonhemr de se revoir 

Las regards du gentilhomme déchu plongèrent 
avidement sous les dentelles, et quelques chose 
qui ressemblait a une larme d'émotion vint mouil
ler ses yeux ternis, dont les prunelles avaient 
l'éclat métallique et Iroii de l'acier. 

— Hilda ! — balbutia-t-il, — Cest donc toi 1... 
c'est bien toi I. , . „ . 

— Pourquoi ne m'as-tu pas reconnue plus tôt! . . . 
— Tu déguisais ta voix. 
— Ton cœur ne f a rien dit? 
— Mon e œ u r î II est éteint depuis si longtemps ! 

Et tu viens cependant de le faire tressaillir ! •— Tu 
es plus belle que jamais ! belle S enivrer !.. 
belle a rendre fou ! 

— Est-ce vrai, cela ? - demanda la jeune femme 
arec un orgueilleux sourire 

— Ah I tu le sais bien ! - Si tu en doutais, je 
te dirais « Mets ta main la sut le côté gauche 
de ma poitrine;! » — tu sentirais ce cœur endormi 
se réveiller et battre encore 

— Comme tu es changé toi Gérard ! 
- Oui t chang* a ce point, que, par 

je ne, me reennnais plus moi-même. 
—r Comment, toi, un gentilhomme, as-tu-pu des

cendre iiir.si ! 
— Jusqu'à respirer dans l'atmosphère infecte 

des bouges et des tavernes, n'tst-ie pus. avec des 
voleurs pour anus ? descendra jusqu'à vendre au 
plus offrant, mon épée ou ma> plume ? voila ce que 
tu ne peux comprendre, nJfcst-il pas vrai ? C e s ! 
pourtant bien simple : — I l faut vivre. — Je fais 
ce que je peux ! Quand on * s t dans la boue, c'est 
fatal, on y reste. 

— Racorjte-rnoi la vie, Gérard... 
— A quoi bon ? 
— Je t'en prie... 

• — Triste souvenirs ii,!remuer '.... mais tu com-
mar. .es, j'obéis... vinifl/es haùitudes Hilda ! — 
D'ailleurs, ce sera coort. . . — Tu n'as pas oublié 
nos rêves d'autrefois V . 

— Lesquels? 
—Ceux de richesse et de ceux de puissance ! — 

Etions-nous assez jeunes, assez crédules, assez 
tous ! — Croire à l juchimie ! — Tiens j'en ris 1 et 
pourtant c'était in-iste ! — Fondre une fortune dans 
nos creusets ! — Semer à pleines mains l'or réel 
pour courir eprès cette chimère qu'on nomme le 
pierre philo joohale ! Nous avons fait cela ma 
chère ! et je m? le regrette point, car-' en ce tcmps-I 
1A, tu m'ai/nuis ! — l)n an après la nuit terrible 
où le fer, ie poison. le feu, avaient été impuissants 
contre ruiur, nous avions dissipé jusqu'à la der
nière pisloie des grosses sommes empruntées sur 
mes terwis. — Il ne nous restait rien, pas même 
l'espéra»ice.. et tir coumienïiis a ne plus îQ'uimer... 
«t tu IVmiuyais je le voyais bien, dans cette mai
son o»\ nous nofj.s cachions près de Paris. — Moi 
je V» invais toujours. — Un soir j'étais sorti dé-
guis-é. pour aller mettre en gaffes quelques der-
nwrr bijoux. — En rentrant, je retrouvai la maison 
vKie. - Tu étais partie ! partie sans me laisser 
seulement un adieu .. 

— M'as-lu pardonné, Gérard? 
—Oui, certes mais pas tout de suite Ah ! 

e»»mnié je l'ai maudite d'abord ! J'ai crié /'ai 
pleuré j'ai voulu mourir Pins le calme est 
venu, ei «vec lui la philosophie . Alors j'ai fait 
mieux que pardonn?r l'a- rom*"* Onand vtent 
l'hkiver rhi'-ondi i>f l ' w w i l a ma»»»* arrivait 
et tu nt-o'-.'.".- '.on roi. . Ithir» -ic oins nature, n e a 
de p la t légitime 

— Gérard... — interrompit Hilda. 
— Eh ! tu sais bien que j'ar raison I — Une foH 

seul et devenu sage, je ine demandai ce que j'aii 
luis devenir sans toi. et, comme je sentais b is* 
qu'il fallait bi^n me distraire Je résolus de m'es» 
richir mais non par l'alchimie celle fois... — L'in» 
coiiiiu m'attirait... — Visiter des pays nouveaux, 
c'était vivre d'une vie nouvelle.. . — Je partis pots» 
cette contrée mystérieuse et quasi fantastique 
qu'on appelle les Indes... — Là j'eus des aventu
res sans nambre... — Tu ne tiens pas bearteoun. 
je supjjose, à les connaître par te menu.. . et d"a*r 
leurs je les ai écrites.. Ell-s forment un gros rns» 
nuscril, qui, faute d'un libraire n'a point vu le 
jour... — Tu le liras s j j e cœur t'en dit... — C s a t 
très-curieux, loi dé penti lhonme I 

— En deux mtos, que lis-tu dans ces pays lot* 
tains? 

— tout... excepté fortune... — Lassé, brisé, 
brûlé, et plus gueux que jamais, s a bout dun et» 
je reviens en France... à Paris. — Là Je pris la 
nom de Flamel, comme un souvenir des giwnitae 
illusions d'autrefois... — !-e dénûment et l'oisi
veté me poussèrent dans la bohème des tavernes 
borgnes.. . — Je connus les violents parfums d* 
la pipe et les après senteurs du vin bleu. — Ja 
côtoyai des bandits, qui me tutoyèrent ; mais d s * * 
ce milieu dégradant je ne me départis pus, néara* 
mois, d'une honnêteté" relative. — Mon vieu bla
son de gentilliomme nu pas trop à rougir d» 
mol.. . — Je couperais ma main droite plutôt qtra 
déni 'en servir pour un vol, et, quand on achet* 
mon épee, je ne m'embusque point au coin d'un* 
rue comme tes braves i tal iens , je vais droit H 
l'homme désigné, je lui dis — « Défendez-voss lac 
— Je le combats en face, les yeux dans les yeux.i 
et le frappe en pleine poitrine. — Tout cela ras 
m'enrichit guère, mes loques le crient S qui veut 
l'entendra. J'ai vécu rej;endori! tant bien qu» 
mal. et tu e n sais désormais sur mon compte aussi 
Ion? 'iue moi-même - A Ion tour de parier, 
ma chère 

— Comme toi J'ai lutte sans cess, reponajfà 
la jeune lemme. 

Moi. j'éohouais— Réussfssafs-tut 
- Toujours. 

Ceia uevoii-ôu»» i u s s si bell» ! 
) • (A «trtws.J. 
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